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plupart. P>enses-tu que si j'étais
la Reine d'Angleterre, je ferais
des Sir Jean-Baptiste, Sir Hlilaire,
Sir Desiré, Sir Sixte, Sir Jacques
Sir Fabien, Sir Prime, Sir Cléo-
phas etc etc. Ca blesserait les
oreilles anglaiecs.

iuii Johuut- Une fois n'est JIas
coutume. Une fois Langevin suré,
ça ferait oublier un peu tion affaire
des ;612,O0O

Mlackenuzi- Lo public dit que
tu te retires delinitivcuuient des
affaires et que tu vas te faite renu-
placer par Sir A. T. Ganit.

Sie .Joli-C'est le mat, mon ami,
et je crois que tu finiras pur avoir
une chance do revenir au pouvoir
dans une couple d'aneées.

iMitkeiizic - Je ne tiens plus à
gouverner les% canadiens-. Le jeu
ne vaut pas la chandelle. Je me
retirerai gu-oe-jez n comme devants.
Toi, du moir.:, tui avais de vrais
amis lorpque tu etaiu ruiné par les
élections on t'a souscrit une jolie
somme pour to mettre à l'abr-i <lei
la misièro pendant tesvioux jours.
Tiens, ne parlons plus du Canada,
mes amis m'en aégoûtent. et je
platins ce pauvre Bîialco qui a r-
cueilli mna 6ucees6ioi.

La correspondance du "lCanard
des lies " paîtîra dans notre pro
uhain Numéro.

llolyoko a lâchelé son fou.
Voici lat lettre qui a été envoyé

la stmaino dernière aun maire dle
Mon tréal. L'enveloppe pertui t l'a-
dr-esse:.

A monsieur le secrétaire
M!uont réal

flolyolze le G mai ISSI.

Monsicur le secrétair-e,

J'ai l'honneur de vous informner
de mes nouvelles. C'est l'ancien
niaitro caradien, c'eýst moi-me qui
a été à1 l'hôpital do Northîampton
par- tr-ahison. Mon nom est Jérô-
me Verb)elo, l'ancien général La-
fayette et je sis8 à liolyolco de-
puis 1818, dans le mois u'nemobre.
J'ai été engagé par Bruno Armand
Il m'a écrit tino lettr-o sur le nom
de ihoppers pour m'avoir à [Jo-
Ivokço potir avoir l'occasion (le
sucer Ilion sangl. il lie pouvait pus
rester- à Pildlpiecar il a éiui
connuI Comme coupeur- do poches
et il a ilà Fe rauver de Philaiel-
phie. Brîuino Armaund esat le plus
grand a>ssassin et le plus grand vo-
leur do totut l'univer.4. C'e> t liii-
môme qui a mis le feui à Chic:îgo
on 187~3. Il m'a onvci L les tissusI
et il ictintr-oduit dans moi. [i a
plIacé dotizo piendlules dans l'inié
rieue do moi, elles inarcheatt tonî-
jours avec le mouvenment perpé-
tuel. .Arrnand ice mon Fang nuit
et joui-s. Je suliS né cil rmir
naissance à Jértîsalei sur l'Ilo
Ste. Hlélène, la 15 avril --, ans
avant le feu de Qinébec. Mon pèr-e
a qulatre filles et je suis Èon sieul
gQrçon naturel. Je vous prie bien
do venir me cherchier ici cet (la
débarrasser de mon ennemi,

:No 38 Hlamilton street,
llolyolie Mass,

SCÈ.NE DMETIU
LA FEMMîE D'UN Drur-tilinflâtuie ce Cliapleau de nî'euîlever

mon lmari dans cette saisonî-ci, cii plein bordaîs. piendant le teimps îles, suuicn-
ces! C'est la dernlière fois (lue je lui permets de devenir dépttS eu bieni
on changera de gOiîvcrneiluent.

LES FEMfMES BAVARDES.

Mon cert v-a Crou"ud,
Il vient de se passer une dirôlc

d':itluaii- dans la puaroisse de St...
( pas~ d'inhiscretion ) et je n'ai
puîmem;--e do griffonner un
morceau die p o ,~rputr t'en faire
parvîeni r la iuvel lo. Voici:

Beiijamiiî a unie femme qui est
t-ès Verbeuse bavardlo aitn tel poinut
qu'elle Jaillit r erdro soni mari.
Ben:ainn 'o sait bien, mais pour
plus île certitude, il lui fallut faire
ure eru;

Derièiremient, il tua uin boeuf
et l'p)'tLpour venir le vendre
a la ville le lendemain. Do grand
matini il se leva et s'en fut à la
gi-air goercher sont boeuf; en en-
trft:ut, il vit un gi:-osi cien qui
émaità f iire unt bon déjeuner au
boeuf frisans pertîre <le temps
il luti isse)L lin si violent coup de
foui-e-he qu'il le tula raide. Il le
jeta su r la pailîle, co mptanut li
cnle3ver la peaur à son% rettônr dec la
ville. Mais penduanît le voyaîge une
idée -liab-liqite liti germa dans; le
cerveau c'étaîit i'p-oîe la dis-
erfioii de sa1 leiinie avec ce chien
mort. Revenu à la maison, le
tr-aini roula c-om me d'haLbi tude,
nma:is B3.« ;i1jalliii était, sou i euxN, ce
n'était plus Ile lluèiue homme.
qilque chlose luii pesaiit su r la1
coniie e(1.

-Mas ua- il donc, iîui demian-
da Mil uli Id e, Lt osý tout chanmugé', Lt
n'es plus le mêméne lueinie,' tF;-il
fait, (le nmauiv:iss ilfaires4 -

- Noî', répondlit Benia ni n.
plûit à Pionî que j'euisse fait de
niaiiviiises affiires plutôt que ce
que j'ai faitL.

-Mimon Dieu, tu m'effraies
Bei-jaini, qut'est-ce donc?

- Ecette-, r-epri t Benjamin, si
tii re promets de nec rien dire, je
vais te raconter.

0oest l-à qîi'ýl était beau do voir
Mathildo faire des promesses, des
ser-monts, vou!oir -aêmeo mourir
plutôt que de désorrer les dents.

-Eh bien, dit Bu-)Jairi. lu isai.
le mati n quie j! SUIS5 pairt ipo<u r
aller en villo, chl 1 co matin-la ...
:grand Dieu, loiJe le dire Y

-)is-, dis, mon bien aimé Bon.
jarnin, tu sais bien qite ta fOmenî
n 'irait pa.s jdma:S to vendre.

-EuÉ ! bien, Ce mlatin-la, Cc<il-
Vraîît ma grrangejLprçî n
créatire ( tout~ être créé es.t uine
créture )qui volait mon bîceuf et
l)ui ....

-Et p>uis, disý donc, mon cher,
mnais tii i'as pas contianco ci) ta
fûm nie.

-]-hI ! bien, je l'ai tuée.
-Tu l'as tnuee, ô mmi fiesil
-je l'ai tuée, niai$ pri-ots-

moi de n'cn jamais rien dirae ..
lleIi le promit, avec serment,

miais Benjamin nec sy fiait pal
trop, et .1leu raison.

Aussitôt qu'il qu'il flit parti
poulr l'ouv rage, i'îtlih iId e cou ru t
cez sa voisiiieý, et lui lit, promettre
avec force serments do nie jamnais
dire ce e u'el!c allai t lui conter,1et elle titi dit que soit mari avait
tué aile ci-é:illire.

Ait bout tic t rois jouis.., le îecret
.avait Pe si bieni tenîu que la jus-
tice avait, c'l il e main. 0'u èerenîdit clic,. Berijain et o, IIiý
dlit pourquoi l'oit Venait. B'j-
minioqut, .owî,tcrnû avoua sa cîî.ý

unr cet lucs ainie ra à la gi-a ng voir-e
saî v reti me, et leur illoin ra let Iion
etenlul sur la paille. On voult se
lâcher doe ctte mauvaise plisLt-
une-i, mais Bciîjamliiîi leur conta
p)ourqutoi il avait agi ainlsi.

Matîuilitejunra, mars unt peu tard
quo ['on 11e u'y prend rait plus.

Et Benjamin, juire, mais pas
trop, que ba fýnmume no le prendra
jamais.

Je suIis un
Cuu.x'm AîîALR.

Les parapluies sont colme les
hommes politiques: ils se retour-
nent dans les tempêtes. 1'î'nsée du
Député le âcheil-ie.
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Explication dii deri er p jI)i4

Langevin e>t siré, tirezl'cll

Monsieur lit à hatîuu voix les
fitits dive:rs (lu fl-emboue <le Fort-

Le jeune Cliiisiopl", (-oon do
la Martiniqueo, avait <lès l'âge( 'le
huit ais et demi, neuf an., moins
un quart, une forte hiercuilenne.
Aujourd'hui ses miuscles- Onit tr--
ple et nousî l'avons vut hier encora
tenir deux vaches on équîilibr-e siue
le bout de sa canne..

-2sw<o-e un canard 1ér ie
madame el) interr-ompaunt la1 le'--
turc do son ma.ri.

-Ce ne peut pas être tini e-
naîrd, ina chère, puisqîu*il s'ag t
d'une canie.

-Jo crois néaninis que Io
journaliste barliui.

NIOuALI-rE. - I>oîrr aIfrlVtIlO
qu'un 11îoi11me a totitt dcu£ vLicheï
cii éqeilib-o sur- le bout d'une
canne, il faut avoir unt auplomb-
bu,-if! !

LE MIT RUFIT FUR~EUR.
Les vois.ins exaspérés veillent

lâcher leurs eliietîs5 conutre le chat.
Ceuicies intrépi'le et Sa grilhs>

p~tuît iissaîi te. Econitez le miot
vel air qu'il exe*-ui(e sur sa hri
augratid désespoir- des conct:êrrnts,
Voici l'air:

Seîins nuancée, nouveaux pa.-
turous-

Etoffos à r-obes dans les meil-
leurs gûs

il y a uin départemeont do, m-
dietes et uin départemrent do tait-
leur-s. Ont n'cemploie que îles ont-
viiers de première classe.

Le stot-k dit prinltemips est dé-
ballé. Verte;, le voir avant d'aller

aiîer.On fait de0s sacrifices
pour1 faire connaitre l'établisse-
ruent.
CIL4PUT & M:ASSrE

1T Rue St. JOS.-PlU.
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